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LE GRAND MINISTÈRE
« Messieurs, faites votre jeu ! » On

fait circuler des listes, on cite des noms;
«'est la Bourse de la politique. Valeurs
non cotées. M. Gambetta pourtant fait

prime.
On lui prête l'intention de prendre

la présidence du Conseil, avec les tra-
vaux publics ; les travaux publics à M.
Gambetta, on veut rire. Pourquoi pas
les postes ? Encore y aurait-il une rai-
son d'être ; les postes sont les utiles
auxiliaires des hommes aux petits pa-
piers; mais les travaux publics? une
plaisanterie bien douce et bien anodine.
La vérité est que M. Gambetta veut la
présidence du Conseil sans portefeuille.

C'est Paris qui plaide sa cause. Paris
est le journal de M. Emmanuel Arène ;
il a l'oreille du maître ; il sait à quoi
s'en tenir sur ses intentions. C'est ainsi

qu'il s'exprime :
. Dire qu'un président sans portefeuille
réduirait ses collègues au rôle de com-
|nis et de simples expéditionnaires ,
qu'il échapperait à toute responsabilité
et occuperait, au-dessus du Parlement
et du cabinet, une situation intermé-
diaire, mal définie, confinant à la dic-
tature et insupportable au président de
ïa République, c'est une mauvaise plai-
santerie. L'homme d'Etat appelé à cons-
tituer un ministère choisit ses collègues,
lesquels reçoivent l'investiture du pré-
sident de la République.

Si, plus tard, l'accord établi entre les
membres du cabinet et leur président
est rompu, il ne dépend pas de celui-ci
de s'immobiliser au pouvoir en distri-
buant de sa propre autorité de nouveaux
portefeuilles; virtuellement, la crise mi-
nistérielle est ouverte, et le président
du conseil ne peut entrer dans une com-
binaison nouvelle qu'avec l'agrément
du chef de l'Etat et du Parlement. Donc,
aucun ressort n'est faussé ; l'initiative
et la responsabilité de chacun restent
entières.
 Non, ce n'est pas une plaisanterie,
c'est un fait acquis. M. Gambetta sans
portefeuille, c'est le chef se faisant un
rempart de la poitrine de ses soldats.
Jusqu'à ce jour, loin du ministère, il a
su tenir toutes les ficelles et agiter tous
les pantins. Mais dans la place, gar-
dant son rôle de coulisse, il serait plus
dangereux encore. Un dictateur mas-
qué, tel serait M. Gambetta. Devant son
pouvoir occulte, s'effacerait le pouvoir
de M. Grévy. Nous ne supposons pas'
que le président de la République rêve
de jouer le rôle de roi fénéant.
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Paris aura beau insinuer que « si
l'accord est rompu il ne dépendra pas
du président du conseil de rester au
ministère et de distribuer de sa propre
autorité de nouveaux portefeuilles ; il
ne fera pas accepter cette situation
comme parlementaire et correcte, car
cet accord ne sera pas rompu sans rai-
son, et d'après les amis de M. Gambetta
la place sera à ce point inexpugnable,
qu'on ne suppose même pas qu'en cas
de crise, ayant les ministres, ses collè-
gues, contre lui, il songera à s'en aller.
La maison lui appartient il le fera con-
naître, et c'est déjà fort beau qu'ayant
à composer un nouveau ministère, il
prenne l'avis des Chambres.

Et c'est ainsi « qu'aucun ressort n'est :
faussé ; que l'initiative et la responsa-
bilité de chacun restent entières ». Déci- j
dément l'officieux Paris nous la baille
belle. Ce ministère, qu'un homme agite, ,,
garde sa libre initiative. C'est au moins
singulier; quant aux responsabilités, ;
nous ne voyons guère où seraient celles \
de M. Gambetta.

Il faut conclure. M. Gambetta veut :
devenir sous la République ce qu'était ,
Rouher, sous l'Empire. Nous nous en
doutions : il n'y a pas huit jours, nous !
dénoncions cette tactique.

La démocratie acceptera-telle un vice-
président comme l'Empire a accepté un
vice-empereur ; nous osons espérer le
contraire. 
A chacun sa part de responsabilité,
mais de responsabilité reconnue, avouée,
tranchée. Monsieur Gambetta nous a
promis un grand ministère ; Il faudrait
pour le constituer autre chose que des
petits moyens.

Georges LETELLIER.

£ A

Fil télégraphique spécial.

LES JOURNAUX

Paris, 17 octobre

Le Gaulois assure que le chiffre des sol-
dats morts en Tunisie s'élève à 900, sans
compter ceux décédés après leur évacuation
sur la France.

— La Justice déclare que si M. Jules
Ferry se fait interpeller au Sénat, le 28 oc-
tobre, sur les affaires tunisiennes, il com-
mettra une nouvelle bévue, parce que, quel
que soit le vote du Sénat, la Chambre des
députés n'en tiendra aucun compte.

— Le Journal des Débats dit qu'on
compterait sur le Sénat pour réviser lui-
môme son mode d'élection dès le commen-
cement de la session. Les députés ratifie-

I

raient le fote le lendemain, puis le Congrès
se réunirait à Versailles.

—,Les Débats croient que le Congrès, s'il
se réunissait sans avoir d'avance un pou-
voir dirigeant capable d'en régler les limi-
tes et d'en discipliner les délibérations, res-
semblerait aux réunions de Belleville.

—Le Parlement demande que le gouver-
nement, lorsque nous en auronsun, surveille

le travail de l'organisation des comités ré-
volutionnaires.

— La République française déclare que
l'envoi d'une mission turque en Egypte
pouvait entraîner de graves inconvénients,
si la Franco et l'Angleterre ne s'étaient pas
entendues pour repousser l'ingérence du
sultan.

— On assure de nouveau, dit le Voltaire,
que dans l'entrevue de MM; Grévy et G-ahi-
betta il n'a pas été question un seul instant
des conditions de formation d'un nouveau
ministère, non plus que de la situation que
serait appelé à y prendre M. Gambetta.

Cette entrevue préliminaire, dont on a
essayé do grossir l'importance, n'a pas eu
d'autre caractère ; il ne reste, qu'un seul
point acquis au débat, c'est, d'une part, le
désir de M. Grévy do voir M. Gambetta
entrer aux affaires, et, de l'autre, l'ifripossi-
bité do constituer un cabinet avant la ren-
trée des Chambres.

LI Mil «II 1 toTB
Paris, 17 octobre.

Il court dans les cercles politiques ita-
liens un bruit étrange que nous croyons
devoir rapporter, quelque invraisembla-
ble qu'il nous paraisse.

• On affirme que le prince Jérôme Bo-
naparte, en présence de l'antipathie
dont les partisans de l'empire en France
lui ont donné des preuves non équivo-
ques, aurait conçu le dessein de devenir
vice-roi d'Egypte (??), que son voyage à
Constantinople et à Vienne n'aurait pas
eu d'autre but et qu'il se disposerait à
se rendre pour le même objet auprès
des autres cours d'Europe.

On ajoute que le dessein du prince
a été communiqué à M. Mancini, lequel
s'en serait montré partisan, au point
que, non-seulement il aurait encouragé
le prince dans sa candidaturs au trône
des Pharaons, mais encore il lui aurait
promis son appui auprès des cabinets
européens. Dans l'idée du ministre des
affaires étrangères, qui ne s'est peut-
être pas rendu compte des énormes dif-
ficultés qui s'opposeraient à la réalisa-
tion d'un pareil dessein, l'intronisation
d'un Bonaparte au Caire serait le moyen
le plus simple pour trancher avec l'épée
d'Alexandre le nœud gordien de la
question égyptienne.

Il est douteux que la Porte et le Cabi-
net de S. James soient disposés à favo-
riser les prétentions de Jérôme Bona-
parte — si tant est qu'elles aient un fon-
dement de vérité.

Quoi qu'il en soit, on nous assure que
les représentants des puissances étran-
gères à Rome ont été informés des des-
seins du prince.

LA RÉUNION_DE NANCY
Nancy, 17 octobre.

Une réunion, à laquelle assistaient 1,500
électeurs, a ou lieu hier, â Nancy, dans le
but de discuter les affaires de Tunisie.
- M. Bcrlot, député, qui assistait à cette
réunion, a réservé son opinion pour le mo-
ment où la discussion viendra devant la
Chambre, promettant d'être, ce j'our-lâ, un

juge impartial.
La réunion a adopté un ordre du jour aux

termes duquel elle ' déclare compter sur les
autres députés du département pour exiger,
dès la rentrée des Chambres, une discus-
sion approfondie des actes du cabinet et la
nomination d'une commission de perma-
nence chargée de prévenir le retour de s'em-
blables agissements.

Élections de Conseillers généraux

Paris, 17. octobre.

A Alger 1er et 2° circonscriptions, il y
a ballotage.

A Cette le nombre des votants a été de
3348. M. Thonion, radical, a été élu par
2237 voix, contre M. Ducros, radical,
600, et M. Brouillonnet, candidat ou-
vrier. 213.

lies Comités «le ïa Eigue agraire

Londres, 17 octobre.

Une grande activité règne dans les
comités de la ligue irlandaise, A Lon-
dres, on distribue des circulaires aux
divers chefs pour les inviter à organi-
ser des réunions et à se préparer à sui-
vre le nouveau chef qui sera élu en
remplacement de Parnell. La fédéra-
tion démocratique invite toutes les as-
sociations démocratiques a tenir des
réunions, afin de manifester l'indigna-
tion que soulève l'arrestation de Par-
nell.

La fédération a, en outre, décidé
qu'elle tiendrait une réunion en plein
air à Londres.

La police laisse faire et laisse dire ;
mais la Gazette officielle annonce, dans
une édition spéciale, que toute tentative
d'intimidation, soit pour empêcher le
paiement des fermages, soit pour obli-
ger les sujets de la reine à s'associer à
la Ligue agraire, soit pour empêcher de
faire ce que la loi permet, constitue un
acte illégal et criminel, et toute per-
sonne qui userait de pareils moyens se-
rait arrêtée et emprisonnée.

Dernières nouvelles

DUbl'ini 17 octobre.

npq troubles sérieux ont éclaté hier

infructueuse de délivrer dulan ; le tia et
à la prison Heffemann, un des membies
de la ligue agraire. ff

La foule a saccage les «g^S«SS
de la gare et attaque en ville les adver-
saires de M. Parnell. „nnQ;,,nfwA Dublin les troupes sont consignées
dans les casernes et des colonnes prêtes

à
Lcfg

C
arni'son de Dublin a été renfor-

ces groupes se sont formés autour de
la prison de Kelmainham et ont acclan-
m<( M. Parnell et ses collègues.

La fédération démocratique de Lon-
dres, organise un meeting monstre pour
dimanche prochain a Hyde t aiCK. i

Tous les officiers en congé ont reçu
l'ordre de rejoindre leurs corps.

Paris, 17 octobre.

RÉVISION DE LA CONSTITUTION
Aussitôt la constitution de 'la Chambre, il

sera déposé une proposition de revision de
la Constitution. ' *,

En admettant qu'elle soit adoptée, le be-
nat pourrait en délibérer avant le scrutin
du 8 janvier, et le mode d'élection des sé-
nateurs renouvelables serait modifie.

LE DIRECTEUR DU CONSERVATOIRE
DES ARTS ET MÉTIERS

C'est probablement le colonel Laussedat
oui sera nommé directeur du Conservatoire
des arts et Métiers, en remplacement de
M Hervé-Mangoii, démissionnaire.

Le colonel Laussedat, professeur au Con-
servatoire et à l'Ecole polytechnique, est e
frère de M. Laussedat, ancien députe de
l'Allier, décédé il y a environ un an.

LE DIRECTEUR DES CHEMINS DE FER
M. Véron-Duverger, directeur généra! des

efiarttin* de fer au ministère des travaux
publics, vieilt de donner sa démission.

LE TRAITÉ FRANCO-ITALIEN
Il serait question de proroger de trois

mois le traite de commerce existant entre
la Ffaiice et l'Italie, comme cela s'est fait
déjà pour l'Angleterre et la Belgique.

Cette prorogation serait considérée comme
l'acheminement h un accord définitif sur les
conventions nouvelles à conclure.

Sur ce dernier point, les négociations ne
paraissent pas avoir avancé.

DUEL HARDEN-HICKEY ET TAINE
Les témoins de M. Harden-Hickey, .di-

recteur du Triboulet, et ceux de M. ï'ainê>
rédacteur de V Unité nationale, journal
gambettiste, ont arrêté les conditions d'un
duel qui doit avoir lieu entre eux.

M. WILSON
Aussitôt après son mariage, M. Wilsorl

donnera sa démission de sous-secrétaire
d'Etat- au ministère des finances, et ren-
trera à la Chambre comme simple député.

Le futur gendre du président de la Répu-
blique estime que son alliance avec la tille
du chef de l'Etat lui commande de se tenir
sur la plus stricte réserve, et il est peu pro-
bable qu'il acepte aucun des postes pour
lesquels on le désigne déjà.

L'AFFAIRE DE CHARF.NT0N
L'instruction de l'affaire de Charenton,

catastrophe du chemin de fer, avait été
soumise à l'examen d'experts. M. Clément,
commissaire aux délég&tïOïft judiciaires, a
i-oinis leur rapport au parquet. M. Heurte-
loup, juge d'instruction, est charge des pour-
suites.

UN PAUVRE ROI
Don François d'Assises, le mari de !'ex-

reine Isabelle, a. acheté 208,000 francs, le
château d'Epinay.

LES PLAQUES D'IDENTITÉ
M. le général Ferre a adopté les plaques -

d'identité pour les soldais. Le 15 octobre
prochain aura lieu l'adjudication de la four-
niture complète au siège de l'intendance,
rue Saint-Dominique.

La fourniture est de 1,158,000 médailles.

LE DIRECTEUR DES MUSÉES
M. de Ronchaud, le nouveau directeur des

musées et de l'enseignement des beaux-arts,
a inauguré ses fonctions par une conférence .
publique sur les arts au musée du,Louvre.

LA FIÈVRE JAUNE AU SÉNÉGAL
Des récompenses nombreuses vont être

accordées au personnel administratif et mé-
dical du Sénégal, pour son dévouement
pendant l'épidémie de fièvre jaune.

IBLIDQ. T-O-XLissi©

lîépêche do général Sauswier

La G-oulette, 17 octobre.

Le général Saussier télégraphie au
ministre de la guerre :

« Le général Logerot part lundi. Je
le rejoindrai le 18 octobre. Le colonel
Laroque a fait une reconnaissance aux
abords du chemin de fer pour, chasser
l'ennemi et rétablir les communications
avec Souk-el-Arba.

IMpêehe dis général Forgemol
Tunis, 17 octobre.

Le général Forgemol télégraphie de •
Tebessa au ministre de la guerre :

« Aujourd'hui la première brigade
commandée par le général de la Sou-
jole une brigade de cavalerie et les
goums sous les ordres du général Bone
se portent de Beccaria sur Ras-El-
Aioum, point voisin de la frontière, à
la tête des eaux de l'Oued-Aydra. J'em-
porterai demain, avec la deuxième bri-
gade un convoi de 25 jours de vivres et
de l'eau.

« A bref délai nous serons à Ras-el-
Aioum.- Le 18 octobre toute la colonne
sera réunie à Hagdia.

« Les tribus de FOuled-Bouganem et
de l'Ouled-Ouziz, voisines des frontières
montrent des dispositions pacifiques.

Effectif de notre armée.

Tunis, 17 octobre

Voici l'efiectif de notre armée en Tu-
nisie :

A Tunis, 1,800 hommes.
A Ben-Béchir, 2,265.
A Manouba, 2,000.
A Testeur, 4.000 commandés par le

général de Saint-Jean, sous les ordres du
général Sabattier.

A Abirin, 3,500, commandés parle
général Philibert.

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS
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XAVIER DE MONTÉPI??

(Suite.)

— Ce que tu me demandes là, mon
cher, n'a pas le sens commun... — Tu
sais bien que je tiens Geneviève comme
nous allons tenir le comédien de Belle-
ville et mieux encore...— Aucune ré-
volte de sa part n'esta craindre... —
Maîtresse en titre, par mavolonté, du
petit prince de Castel-Vivant, un pantin
dont elle agite les fils, elle mettra son
influence au service de notre fortune...

— Et de la sienne, bien entendu. »
— Nous sommes des gentlemen, mon

cher, nous lui laisserons une part du
gâteau, mais nous aurons soin que cette
part ne soit point de taille à diminuer
par trop les nôtres.

Un moment de silence suivit ces der-
nières paroles, puis MalpertUis de-
manda :

— Comment va Blanche ?
. A ce nom de Blanche, César de Fos-
saro tressaillit.

— Je ne l'ai pas vue depuis l'autre
semaine, — répondit-il — mais, si elle
était souffrante, j'en serais informé...—
Pas de nouvelles, bonnes nouvelles!...
— Elle mène une vie calme et monotone
dans la petite maison où je l'ai installée
avec Marguerite il y a deux ans... — Je
la visiterai prochainement, car elle
aussi doit servir nos projets

— Elle ! ! Ta fille ! I - murmura l'ex-

avoué avec un mouvement de sur-
prise.

— Ma fille... — répéta le baron de
Fossaro-, dont le front s'assombrit et
dont l'œil unique se voila ; — est-ce ma
fille?

— Comment! — s'écria Malpertuis,
— tu en doutes ? — Mais c'est de la folie
toute pure... — Quand Claire Gaillet de-
vint ta maîtresse, elle avait seize ans à
peine... Elle était sage... elle t'aimait...
Elle n'a quitté la maison paternelle pour
te suivre qu'aux premiers symptômes
de «sa grossesse... elle ne t'a jamais
trompé...

— Pourquoi donc l'ai-je tuée, alors?
— répondit César d'une voix sourde. —
Ne te souviens-tu pas ?... Je l'ai soup-
çonnée... accusée... Elle s'est mal dé-
fendue et rien, depuis, n'est venu me
prouver que mes soupçons étaient in-
justes.

— Rien ne les a justifiés non plus...
— Dans un moment de colère aveugle,
de rage folle, tu as frappé ; mais après
le meurtre tu es rentré en toi-même et
je me souviens que tu ne doutais plus
alors de l'innocence de Claire... — Je
n'en veux d'autres preuves que les soins
pris d'après tes ordres, par mon inter-
médiaire, pour faire élever Blanche
lorsque tu es parti là-bas ; que ta joie
quand tu l'as retrouvée grandie et belle
comme était sa mère ; que tes sacrifices
pour lui donner une instruction com-
plète et des talents de premier ordre...
Tu l'aimes enfin, tu l'aimes... —Ah!
elle est bien ta fille, va!... Elle te res-
semble par la volonté, par l'intelligence
et par les instincts ..

César de' Fossara était devenu son-
geur.

— Oui, c'est la vérité, — dit-il lente-
ment, — Blanche me ressemble par la \
la volonté, par les goûts, par les ins-
tincts... Elle rêve comme moi les eni-
vrements de l'orgueil et de la fortune...

Ses aspirations la poussent vers la vie
active et fiévreuse, accidentée, bizarre
et pleine d'imprévu. — Je sais cela ;
non qu'elle me l'ait avoué, car elle a
peur de moi ; je la domine à tel point
qu'elle tremble en ma présence et qu'elle
n'oserait me prendre pour confident de
ses désirs. — Je doute que sa tendresse
pour moi déborde dans son âme ; mais
j'ai la certitude que la pensée de me dé-
sobéir ne lui viendra jamais. — Cette
terreur et cette obéissance doivent me
servir. — Elle est ma fille, soit, — je
l'admettrai si tu veux ; elle ne le sait
pas. Elle l'ignorera toujours... Aucun
acte légal ne me l'impose à ce titre. —
Elle croit que je l'ai recueillie toute en-
fant, qu'elle me doit tout puisque je ne
lui devais rien, et peut-être en est-elle
reconnaissante, mais je ne l'affirmerais
pas. — Blanche sera riche puisqu'elle
travaillera pour elle en nous enrichis-
sant. — C'est par elle que la fortune du
duc de Chaslin deviendra notre fortune.

— Que médites-tu donc ? — demanda
Malpertuis en frissonnant malgré lui.

—De finir mes jours dansla peau d'un
millionnaire, tu le sais bien, — répli-
qua César, — et quand commencera la
pluie d'or, tu seras sous la gouttière
pour recevoir ta part do l'averse bien-
faisante. Donc, ne t'inquiète de rien, ne
doute de rien, et laisse-moi suivre le
chemin mystérieux que je me suis tracé
— J'emporte ces dossiers ; je vais les
étudier soigneusement; dès ce soir peut-
être je serai à l'œuvre. — Avant six
mois nous aurons atteint le but. — Vis
donc en paix, et donne-moi vingt-cinq
mille francs,

Malpertuis ne fit aucune objection.
Il ouvrit la caisse placée dans un an-

gle de son cabinet, en tira vingt-cinq
billets de banque et les tendit à César
de Fossaro.

Ce dernier les plia, les glissa dans sa
poche, mit sous son bras les dossiers

tout préparés, donna une poignée de
main à son associé et sortit par l'issue
mystérieuse conduisant à son petit hô-
tel de la rue de Provence.

Malpertuis fit tourner sur ses gonds
le cartonnier mobile ayant mission de
dissimuler la porte, réintégra le carton
dans le compartiment vide et, en atten-
dant l'heure du déjeuner, se mit en de-
voir de préparer de la besogne aux
employés de l'étude.

Rejoignons Stanislas Picolet.
Le policier marron, aussitôt après

avoir pris connaissance de l'épître que
nos lecteurs connaissent, avait dirigé
sa course vers le petit café de la rue de
la Victoire.

Cet estaminet de piteuse apparence
au dedans comme au dehors, était un
caboulot d'ordre tout à fait infime.

Un homme de haute taille aurait pu
toucher le plafond avec la main.

Le vitrage étroit laissait pénétrer dans
l'unique salle juste ce qu'il fallait de lu-
mière pour permettre de lire les quel-
ques journaux traînant sur les tables
poisseuses.

Trois consommateurs, assis sur des
banquettes garnies de moleskine cre-
vassée, peuplaient ce douteux inté-
rieur.

La patronne de l'établissement, femme
d'une quarantaine d'années se disant
veuve d'un mari que personne n'avait
jamais connu, trônait derrière son
comptoir en dévorant un roman découpé
dans les feuilletons du Petit Journal.

L'un des trois consommateurs s'était
fait servir un verre de chartreuse verte
qu'il laissait intact devant lui.

H tenait à la main un journal qu'il ne
lisait pas et il avait presque cohstam- '
ment les yeux fixés sur la porte de l'es- '
tammet.

.Ce personnage qui semblait âgé de
vingt-sept ou vingt-huit ans, offrait le

type accompli desgommeux du high-life
— Rien ne se pouvait voir de plus irré-
prochable que l'élégance de son complet
du matin.

Son joli visage, un peu pâli par la fa-
tigue de la vie à outrance, offrait une
expression souriante.

C'était Hector Bégourde, prince de
Castel-Vivant.

La porte s'ouvrit tout à coup avec
fracas.

Stanislas Picolet entra comme une
bombe, arrachant brusquement la pa-
tronne aux émotions larmoyantes d'un
récit du plus poignant intérêt.

Le nouveau venu jeta les yeux autour
de la salle.

Du premier regard il reconnut le
prince qui, l'ayant reconnu de son côté,
lui fit un signe vde la main.

Sta-Pi bondit vers lui.
— Non ! grâce à Dieu, — fit-il d'une

voix agitée , — ma mémoire' ne me
trompait point !. . . J'avais deviné juste! .. .
— Le nageur de la Grande Jatte était
bien monseigneur le prince Hector de
Castel-Vivant!...

— Oui, monsieur Sta-Pi, - répondit
Hector en souriant, — votre mémoire
est excellente, comme la mienne d'ail-
leurs... — Vous voyez que jo me, suis
souvenu de vous... — C'est épatant
comme les noms se gravent dans mon
cervelet !

— Vous avez pensé à moi, monsei-
gneur!... J'en serai reconnaisse mt jus-
qu'à mon dernier souffle !... Cà ne m'é-
tonne pas beaucoup, du reste, qi le vous
vous soyez souvenu de moi... — . La cir-
constance était bien singulière fit devait
faire époque dans notre vie... - - Il fal-
lait vous contraindre, malgré vous, à ne
point repousser les avances d e la for-
tune!!...

Il est sûr que c'était d'un -.relief & tout
casser...

— Je ne pouvais me figurer qu'il s'a-
gissait d'encaisser des millions... Je me
persuadais que mes créanciers me don-
naient la chasse... Heureusement vous
êtes venu me relancer en pleine eau
avec un galbe étonnant... — Monumen-
tale, votre coupe, parole d'honneur!... "
J'en ris encore...

— C'est bien de l'honneur que vous
me faites, monsieur...

— Mais asseyez-vous donc...
— A côté de monseigneur !... — s'é- '

cria Sta-Pi.
— Pourquoi pas? — Que prenez-

vous?
L'agent de Malpertuis répondit, m

s'installant :
— Je n'ai pas encore déjeuné.,. -4

J'accepterai volontiers un verre de ma-
dère...

Hector commanda. • . ;
Un garçon, à demi endormi dans un

coin, se leva et servit.
Sta-Pi dégusta avec une volupté ma-

nifeste le déplorable breuvage quon
venait de placer devant lui.

Tout en le savourant à petites gorgées
il regardait en dessous le pnne«choisis-

' sant un regalia britanmca dan, ooa

P°!i
e
0
C
Sjé prier monseigneur- dit-,

iltoutd'incU- de m apprendrUê
moaf du rendez-vous quil ma fait
l'honneur de m'assigner. ..

__ Ne le devinez-vous pas un peu?
— le suppose qu'il s'agit d'un rensei- ;

enernent dont monseigneur a besoin...
_ De cela d'abord, et ensuite d'une

besogne sérieuse et difficile...
Sta-Pi frissonna de joie.
Un travail sérieux et difficile, entre-

pris pour le compte du prince de Caste!;-
I vivant, devait être la poule aux oeuai
l d'or !

 ' Hector poursuivit. :

(A suivre.)



A Sidi-ben-Hamida, 4,500, sous les
ordres du général Sabattier.

A Sousse. 6,000, sous le commande-
ment du général Etienne.

A Sfax, 800.
A Djerbah, 1,200.
A Gabés, 1,800.
A Gharclimaou, 1.200.
ABéja, 1,400.

• A Réf. 1,400.
A Soukel-Arba, 1,500.
A Fernana, 1.600.
A Hin-Draham, 8,000.
Total : 36,965 hommes.

©épêche de l'amiral Conrad.

Tunis, 17 octobre.

. L'amiral Conrad télégraphie de la
. Goulette au ministre de la Marine :

L'Européen est parti pour Bône la
nuit dernière. Il chargera pour Sousse.

Le Chacal est arrivé du sud.
La Saône charge pour Sousse, elle

portera ensuite des vivres à Sfax.
La Reine Blanche a ses ancres et

bouées de balisage à Djerbah et .emmè-
nera deux compagnies d'infanterie ,
ëgstihées à Medhiali dont l'occupation
est décidée.

Plusieurs Arabes ont été amenés hier
devant le ministre résidant à Tunis.

On suppose que ce sont des espions,
arrêtés à Kaghonan.

ITALIE
Just, B-âfoerté des Tarif»

Rome, 17 octobre.

Dans un banquet électoral, M. Berti,' mi-
nistre du commerce, aurait déclaré que
dans, sa pensée les traités de commerce
étaient préférables à la liberté des tarifs: '

« Le gouvernement italien, a dit le minis-
; tire, a entamé avec une parfaite loyauté les

négociations avec la France. Les 'délégués
des deux pays se sont déjà mis d'accord

• sur un gravid nombre de points. Il y a lieu
d'espérer que l'entente pourra également

. s'établir sur tous les autres.
« Ce nVjSt, a dit M. BértJ en terminant,

'. qu'au CAS où il deviendrait impossible de
conclave un traité équitable pour les deux
parties qu'il faudrait avoir recours à la li-

' be>*'tô des tarifs. »

ALLEMAGNE
Poursuites contre les Socialistes

Berlin, 17 octobre.

Les journaux 'bismarckiens menacent le
Reischtag de dissolution s'il refuse de voter
le projet de loi concernant les réformes so-
ciales.'

Le député socialiste Ignace Ciner traver-
sant Berlin en tramway pour aller à Sche-
werin a été condamné parle tribunal cor-
rectionnel de Berlin, à deux jours de prison
et 20 marks d'amende pour rupture de
ban.

AUTRICHE
Le voyage du roi d'Italie

Vienne, 17 octobre.

Le Voyage du roi d'Italie est définitive-
ment arrêté. L'entrevue avec l'empereur
d'Autriche aura lieu le 5 novembre.

ROUMANIE
L'agitation antïsémiitîqMe

Bucarest, 17 octobre. -
Des symptômes d'agitation antisémiti-

ques s'ètant manifestes dans quelques villes
de Roumanie, M. Rosetti, ministre de l'inté-
rieur, a donné des instructions très énergi-
ques aux préfets, pour que toute tentative
d'excitation contre les israélitôs soit immé-
diatement réprimée avec vigueur.

EGYPTE
Le cuirassé anglais

Alexandrie, 17 octobre.

Le cuirassé anglais l'Invincible est at-
tendu le 19, On croit que les deux cuirassés

. anglais et français resteront jusqu'au dé-
part de tous les commissaires turcs actuel-
lement en Egypte,

Pour le service des dépêches
Olivier PAIN.

Voir les dépêches de la dernière
heure à la troisième page
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Réunion du Théâtre de Beîleville

, La conférence organisée par le comité
anti-oportuniste a obtenu Un plein succès.
A deux heures, les 1200 plaças du théâtre de
Beîleville étaient occupées.

La séance a été ouverte à deux heures
par le citoyen Clemenceau, qui présidait,
ayant à ses cotés les citoyens Tony Révil-
lon, Sigismond Lacroix, Braleret, Hovelac-
quo, Jules Roche, Mathé, Darlot, etc.

Après l'audition de la Marseillaise et de
deux morceaux brillamment exécutés par
l'Harmonie de Ménilinontant, le citoyen
Tony Révillon, député de la 2» circonscrip-
tion du 20' arrondissement, a pris la parole
et a parlé de la Marseillaise.

On connaît le talent de parole de notre
ami Tony Révillon; on sait quelles qualités
d'orateur la nature lui a départies ; il est
un des orateurs que l'on ne se lasse pas
d'entendre. Nous avons admiré hier, une
fois de plus, "sous quelle forme élevée, avec
quels mots heureux, avec quelle passion
chaleureuse et convaincante il sait présen-
ter à ses auditeurs les idées de'justice et de
liberté.

Artiste par le choix de l'expression, par
l'équilibre donné à la phrase, par la façon
large dont il esquisse une figure, dont il
brosse un tableau. Révillon n'abandonne
pas, malgré cela, le fond pour la forme. Les
idées qu'il répand sont -celles du dix-hui-
tième siècle et de la Révolution; et jamais
il ne sacrifiera la justesse de la pensée à un
effet do rhétorique.

Après avoir expliqué en quoi la patrie
créée par la Révolution différait do .'a patrie
monarchique , Tony Révillon a montré
l'hymne révolutionnaire jaillissant de la
patrie nouvelle, de l'idée naissante déjà en
péril. Avec un art exquis, il a lu la Mar-
seillaise, couplet par couplet, s'arrôtant,
pour en faire la glose en quelques mots. Il
a terminé en comparait* la politique ex-
térieure de la Révolution, politique de pro-
pagande et de défensive, aux politiques né-
fastes suivies par le premier empire, la
Restauration, l'orléanisme, le second empi-
re, et, — hélas ! — la troisième République.

Le citoyen Clemenceau s'est fait l'inter-
prète do tous en . remerciant chaleureuse-
ment le député de Beîleville des paroles
éloquentes qu'il venait de prononcer. Puis,
après une poésie de Glovis Hugues très bien
dite par un enfant, le jeune Thominet, la
séance a été levée aux sons de la Marseil-
laise et aux cris de : Vive la République.

BOLLETIH_ilLITÂiRE
Par décision mihié&iëllè du 14 ë&

tobre 1881, M, cjclmaiterj «mpitàlnè de
cavale1^ hors cédrè employé à l'état-
ILaior d© là dixième division de Cons-
tenttitô, est nommé à un emploi de son
«rade à l'état-major, du gouvernement
militaire de Lyon et du 14- corps d'ar-
inéc

Par décret en date du 10 octobre, ont
été nommés au grade de capitaine pour
occuper les emplois de capitaine en _2;
au 14- régiment territorial d artillerie,
MM les lieutenants Jean - Alphonse
Fayen, Louis-Antonio-Charles-Edmond

: Chaix et Jean Berrier.
On été nommés au grade de lieute-

nant pour occuper les emplois de lieu-
tenant en 2-, au même régiment, MM.

' les sous-lieutenants Alphonse-Romesey
Gourd, Jean-François-Jules Dumoulin,
Jean-Louis Bessac, Charles-Albert Ta-
gand, Auguste-Ferdinand-Albert Caillât,
Joseph-Henri Vallat, Jean-Baptiste-An-
toine-Lazet Jardin, Marie-Joseph-Hum-
bert le Jiarivel du Rocher et Auguste-
Céles'ln Morel. .

Par décret en date du même jour, ont
été nommés lieutenants dans le train
d'artillerie de la 14' région territoriale,
MM André -François -César Bellet et
Jean-Claude Veuillermet. ,

Sont également, nommes dans le 14-
escadron territorial du tram des équi-
pages militaires, au grade de capitaine,
M. Nicolas Dubost; au grade de lieute-
nant, MM. Isaac Collomb M. Antoine-
Louis Cambon et M. Gaspard-Emile
Gellon.

Les hommes des classes 1867, 1872 et
1876 sont prévenus qu'ils devront dépo-
ser leur livret individuel à la mairie de
leur résidence ou de leur domicile, à
partir du 30 novembre prochain jus-
qu'au 11 décembre.

Ce dépôt a pour but de permettre aux
bureaux de recrutement de faire sur les
livrets les inscriptions servant à cons-
tater les changements de position sui-
vantes : , ,

Pour les hommes de la classe de 1867
leur passage dans la réserve de l'armée
territoriale pour ceux de la classe 1872,
leur passage dans l'armée territoriale^
enfin pour les hommes de la classe 1876
(appartenant aux catégories ci-après :
disponible.deuxiôme portion de la clas-
se,engagés conditionnels de l'appel de la
classe 1877) leur passage dans la réser-
ve de l'armée active.

Les livrets seront pris à la mairie par
la gendarmerie et adressés par elle au
bureau de recrutement, qui y établira
les certificats de passage ou les ordres
de route, ils seront ensuite retournés à
la gendarmerie, qui est chargée de les
remettre aux intéressés.

*
* *

La date de l'incorporation des deux
portions du contingent de la classe de
1880 n'est pas encore complètement ar-
rêtée. Il est fort probable cependant que
les hommes de la première portion se-
ront mis en route le lundi 21, et ceux de
la deuxième portion huit jours après, le'
28 novembre.

* *
C'est demain mercredi que le 92e de

ligne quittera Lyon pour se rendre à
Clermont, en suivant la ligne du che-
min de fer et en passant par Montbri-
son, Feurs, Boëh, Thiers, pour arriver
à destination le 25.

Le 92e de ligne a fait partie de l'ex-
pédition de Tunisie ; la belle conduite
de ce régiment, sous les ordres de M, le
colonel Prouvost, lui a "valu de nom-
breuses décorations.

I était question de la nomination pro-
chaine au grade de. général de brigade .
de ce vaillant officier supérieur, dont
les opinions sont franchement républi-
caines.

Nous applaudirons sincèrement à.
cette nomination et nous faisons des
vœux pour qu'elle ne se fasse pas trop
attendre.

wiifk MIAMI
A la suite de la grande kermesse organi-

sée par M. Porlier sur la place Perrache, le
ballon la Ville de Rouen, monté par MM.
J. Desportes et Vial, de Vaise, s'est élevé
majestueusement dans les airs par une lé-
gère brise du nord. A ce moment, les voya-
geurs aériens lancèrent un nuage de dépê-
ches, qui, après avoir tourbillonné quelque
temps dans les airs, s'abattirent sur la foule
comme une nuée de papillons bleus. L'idée,
crue a M. vial, était originale et a été bien
accueillie.

Nous cédons la plume. aux voyageurs;
voici le relevé de leurs notes.

A peine avons-nous mis le pied dans la
nacelle que nous voyons la terre s'éloigner
de nous avec une rapidité prodigieuse. A
quelques centaines de mètres nous ne pou-
vons retenir un cri d'admiration à la vue
au spienaioe panorama qui s'offre à nos
yeux. Sous nos pas s'étend un tapis de ver-

li 0
e
 w

ail
lQ Ça et là de Petits villages qui

ressemblent assez à des bergeries dWnt
et auprès desquels le Rhône déroule ses plis
argentins en capricieux méandres : c'est
Uuiims, Ingny Vernaison, Givors, . Cà
S il ' a.utof de nous, de petits nuage's,
t<w e ree ' semblent accourir pour
ÀW.2?

 n
» Uvel ™£6Svt des airs. Les

win£
 s

?„mettent aussi de la fête et le mont
nSi iL?mbassaaeui% montre sa tête

Stères SteiSR"6 dVT Par l08
Nmm c™,, ,u s°leil couchaut.

tu£KSSS t, 1' 540 "litres d'alti-

dessous do zéro CV? ïï qU°
 2 degl

'
és au

la descente. Le'soleil u? qUS+
 commence

raréfie, et notre aévLf Vpa/
ait

' le gaz 8e

couches plus froides S' ******* <?es
sa force Lcensionneùf "n

 d
°> V}

W
,
en i)lus

descente cW ^l\ > Ce n est Plus une
obligés VtL

 8 Chut0 - Nous sommes
™j J eter un, Peu de lest pour nous
maintenu, et nous observons un phénomène
excessivement curieux"

Une bouteille d'un iitre en verre blanc,
contenant du café est lancée par dessus lé
bord. Mie tombe droite, nous la suivons
des yeuA: et. nous voyons une fusée de li-
quide noirâtre s'échapper du goulot, tandis
que. peu a peu, le fond delà bouteille
se vide et pourtant elle est toujours droite.
Voyez-vous 1 efiet prodigieux de ce liquide'
sortant tout seul et se précipitant vers le

goulot pour laisser le fond libre. Ce phéno-
Iliène est pourtant bien simple et ne tient
qu'a la différence des densités de l'eau et du
verte.

Nous descendons toujours avecuue grande
rapidité et plus hoiis approchons moins le
terrain senlble propice aune descente. Nous
sommés sur les contreforts du mont Pilât;
nous ne voyons que rochers escarpés et fo-

. rôts de sapins. Nous choisissons une, clair
: riôre. il était temps ; la nacelle touche, mais
le,ballon se trouvant allégé se relève et s'é-
lance sur la forêt.

La nuit s'avance, au craquement des bran-
ches sous la nacelle se mêle le clapotement
sinistre de notre aérostat à demi dégonflé
qui gémit sous les rafales du vent. Sembla-
ble, à un géant blessé il bondit et roule pen-
dant cinq cents mètres sur la cime des, ar-
bres, enfin la nacelle touche une seconde

• fois, nous saisissons un arbre et le ballon
vaincu s'affaisse en exhalant son dernier
soupir.

,, Il est 5 h. 1[2, en une heure nous avons
parcouru 50 kilomètres. En somme, excel-
lente ascension. Au grandiose s'est mêlé un
peu de tragique, il faudrait être . difficile
pour n'être pas satisfait aussi sommes-nous
prêts à recommencer,

J.-E. VIAL.

 ,^_ ,

Comité du monument F.-Y. Raspail

Le comité du monument F.-V. Raspail,
dont le siège est rue des Romparts-d'Ainay,
9, chez son président, le citoyen Louis Com-
bet, ancien conseiller municipal de Lyon, a
reçu la lettre suivante du maire de Clioisy-
le-Roi.

Clioisy-le-Roi, 16 octobre.

Monsieur,

Je viens vous  annoncer que le Conseil
municipal de Choisy-le-Roi a voté une som-
me de cent francs pour la souscription
François-Vincent Raspail.

Voici les considérants sur lesquels le
Conseil s'est appuyé pour expliquer ce vote
patriotique ;

Les conseillers municipaux de la ville de
Choisy-le-Roi considérant qu'un comité s'est
constitué à Lyon pour recueillir des sous-
criptions à l'effet d'élever, dans cette ville,
un monument à F.-V. Raspail.

Considérant que ce grand citoyen, en de-
hors des services qu'il a rendus à la science
a lutté toute sa vie pour le triomphe de la
démocratie, que dans sa longue carrière, les
obstacles qu'il a rencontrés, les peines qui
l'ont frappé, n'ont jamais pu faire faiblir
son grand caractère, que par son dévoue-
ment à la République, il a toujours bien
mérité de la Patrie.

Considérant que toutes les communes de
France doivent se solidariser lorsqu'il s'a-
git' d'honorer la mémoire d'un grand patrio-
te.

Par ces motifs déclarent s'associer à l'œu-
vre patriotique entreprise, en votant une
somme de cent francs, pour le monument
à élever à François-Vincent Raspail.

Pour^ M. Paul CARLE,
Maire de Choisy-le-Roi

E. STEMPFEL

Au nom du Comité et de nos amis de la
démocratie lyonnaise, nous envoyons . au
Conseil municipal de Choisy-le-Roi,nos sin-
cères remercîments et l'expression de nos
meilleures et cordiales sympathies.

Grâce à l'appui du Conseil municipal de
Lyon, nous espérons pouvoir bientôt met-
tre la main à 1 exécution du monument et
le faire digne de l'homme de science et du
grand citoyen qui fut F.-V. Raspail.

Pour le comité, le président,
Louis COMBET

Médecin, ancien conseiller municipal
de Lyon

9, rue des Remparts-d'Ainay.
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THÉ3ATRES

THÉÂTRE DES CÉLESTJNS

Tableau du personnel

Roger Dalbert, régisseur général. — Gau-
tier, régisseur parlant au public. — Gusta-
ve d'Hérou, archiviste. — Genivet, peintre-
décorateur. — Mercarin, chef machiniste.—
Chevalier, luminariste. — A.- Rué, tapis-
sier. — Morin, fils, coiffeur. — Rey, maga-
sinier.

AUTISTES

MM.
Esquier, premier rôle de comédie.
Roger Dalbert, premier rôle, rôles de genres.
Gerbert, fort jeune premier rôle en tous

genres, premier rôle jeune.
Raoul Raymond, premier rôle.
Roursier,, premier rôle marqué, père noble,
Marty, troisième rôle.
FreyJ jeune premier, premier amoureux.
Bourgeois, jeune troisième rôle.
Marcel, premier amoureux.
Philippon, deuxième amoureux.
James, grand premier comique des premiers

comiques marqués,
Howey, premier comique tous genres.
P. Schaub, premier comique.
Rodolphe, comique marqué.
Fort, comique grime.
Gautier, comique de genres.
Kastivile, amoureux comique.
Levalois,- deuxième comique.
Henri Dutaillon, rôles de convenance.
Renié et Perret, utilités.

Mme»
Sarah Rambert, premier rôle jeune, fort
. jeune premier rôle.
Andrini, jeune premier rôle en«tous genres.
Renard, premier rôle de comédie marqué,

des grandes coquettes.
Jeanne Rernhardt, jeune première, forte in-

génuité.
Carina, première ingénuité, forte jeune pre-

mière,
Leriche, première soubrette, des jeunes co-

quettes.
Masson, première duègne, mère noble.
Dubouchet, duègne comique.
Grenet, soubrette marquée.
Rarbié , première amoureuse des jeunes

premières.
Létan, deuxième amoureuse.
Thibaut, deuxième ingénuité.
L^foncl, deuxième soubrette.
Aglaé Rabon, A. Lavigne, :Henriette, utilités.

* »
Aujourd'hui mardi, notre théâtre des

Célestins ouvre ses portes.
Voici le programme de cette première

soirée.
L'ouverture de Guillaume Tell par

l'orchestre du Grand-Théâtre, ' sous la
direction de son habile chef M. Luigini,
puis le Luthier de Crémone, de Coppée,
des poésies de notre poète lyonnais, Jo-
séphin Soulary, et, pour terminer, le
Voyage d'agrément, l'amusante comé-
die de Gondinet.

Le matériel des décors nécessaires- à
la marche du répertoire n'étant pas fait
la municipalité a fait prévenir la direc-

tion de remettre le commencement des
débuts au jeudi 3 novembre..

D'ici là, le Voyage d'agrément con-
tinuera à égayer la coquette salle des
Célestins. , ,, , „ ,,,

C'est par erreur qu'une artiste a ete
portée sur le tableau de troupe sous le
nom de Délestang, c'est Letan qu il faut

lire.

GRAND-THEATRE

Aujourd'hui, mardi, relâche. Mercredi,
la Fille du régiment, pour le b\ début de
Mlle Marie Finken, chanteuse légère. Jeudi,
les Huguenots retardés par indisposition
de Mlle Rivori. Vendredi Si j'étais Roi,
pour le 3- début de M. Engol, le'' ténor lé-
ger et le 2" de M. Maris, baryton d opéra

comique.  ,", ,...„ „ ,.
Au premier jour, l" début de M»" Dali-

mont, chanteuse légère en tous genres.

SPECTACLES DU 18 OCTOBRE 1881
 Grand- Th6atre

Relâche.
Théâtre des Célestins

8 h. — Ouverture de Guillaume Tell.
Le Luthier de Crémone, opéra comique.
Intermède. — Les Prunes. — Le Chêne.

Mon Village de Lyon. — Premier amour.
Un Voyage d'agrément, comédie.

Théâtre Beïlecou*
7 h. 1[2. — Les Mystères de Paris, drame

Scala - Bouffes
Tous les soirs, représentation variée.

Folies-Bergère

Tous les jours, séance de patinage.
 , ..—^ _

OBSERVATOIRE DE LYON

TEMPÉRATURE. — Lyon, le 17 octobre, 4
heures soir.

Une hausse rapide de la pression atmos-
phérique s'est produite hier sûr l'Europe
occidentale; à Lyon le baromètre atteignait
ce matin 773"|,n , tandis que le thermomètre
s'abaissait à plus 3° sous l'abri, et à 0° sur
le gazon.

Mais on signale de nouveaux troubles sur
l'Océan.

Probable : Temps beau e<r plus chaud,
brouillards le matin.

Vu et approuvé :
Le directeur de l'Observatoire,

ANDRÉ.

CHRONIQUE LOCALE
Nous avons donné la liste des nu-

méros ayant gagné des gros lots au
tirage des obligations de la ville de
Lyon. Voici maintenant la liste des nu-
méros ayant gagné chacun 200 francs
au même tirage :

645 94746 190515 330842 511512
2049 94703 191744 331834 518943
8009 96590 207099 333572 539022

12747 99332 211243 335930 564657
21337 128182 228035 3577,33 266086
23156 146771 235050 362626 572839
26411 158951 258981 363665 '575337
46783 161622 259125 387413 576109
47208 161427 277499 404285 678943
48586 162992 286776 411956 586040
51543 163992 290745 429713 632195
53538 170482 299484 436582 650771
60409 180047 301146 437110 674255
,87190 183632 808410 439686 678485
87376 187358 315806 452105 681321

Nous avons annoncé, il y a quelques
jours, l'apparition à Lyon d'un nouvel
organe conservateur. '

11 nous revient que cette feuille paraî-
tra en grand format à 5 centimes, sous
la direction de M. Hervé, le confident
du duc d'Aumale.

La Société fraternelle de la réserve et
dé la territoriale donnera jeudi, 20 oc-
tobre courant, à huit heures du soir, un
grand assaut d'armes, avec le concours
de professeurs et maîtres de la ville.

Cette soirée aura lieu au siège social,
6, rue d'Amboise.

Le crime de Bibost paraît devoir de-
meurer impuni, comme bien d'autres
qui ont été commis aux environs de
Lyon.

Il y a quelques temps on avait arrêté
le jeune de Sevérac à la suite de la dé-
couverte en sa possession d'un vête-
ment que l'on croyait avoir appartenu à
la victime Peylaboud.

L'inculpé vient d'être remis en liberté,
rien n'étant venu démontrer sa culpa-
bilité.

Le gros lot de la loterie de la presse,
consistant en une parure de diamants
du prix de 20,000 fr. n'a pas été réclamé
jusqu'à présent.

Nous rappelons, à ce propos, que le
numéro gagnant est 483,154.

Hier matin, dit le Moniteur judi-
ciaire, un jeune homme mis convena-
blement se présentait chez un de nos
pâtissiers en renom et faisait un choix
de gâteaux de toutes formes et de toutes
dimensions.

— Vous ferez porter cette commande,
dit-il au maître de céans, chez M. le
docteur X. ; ., rue du Plat, .21.

Et le çâfissier d'expédier aussitôt son
garçon a l'adresse indiquée. Là, l'ache-
teur attendait dans l'allée de la maison.

— J'ai oublié, dit-il au garçon, des
biscuits, dans ma précipitation"; retour-
nez vite, je vous prie, chez votre patron,
j'attends ici.

Le garçon, confiant, abandonna le
panier de° pâtisseries pour aller cher-
cher les biscuits ; mais, à son retour, il
ne retrouva ni l'acheteur, ni M. le doc-
teur X..., ni... son panier.

Dimanche, vers les 7 heures du soir,
une petite locomobile routière, montée
par 3 personnes, débouchait à toute
vapeur de la rue Saint-Cyr et prenait-la
direction de la rue Thinard en sifflant
à coups saccadés, lorsque, arrivée rue
de Paris, elle fut heurtée par le tram-
way et projetée sur le trottoir. •

Les chevaux se jetèrent de côté, ef-
frayés par l'échappement de la vapeur;
un grand malheur pouvait arriver si
l'on n'avait pu s'en rendre maître, ce
que l'on fit heureusement.

Enfin de compte, des trois personnes,
une seule n'eut aucun mal et aida à
transporter les autres chez M. Lombard,

restaurateur, chez lequel les soins les
plus empressés leur furent donnés.

Mais, pendant que l'on s'occupait des"
hommes et des chevaux, l'on oubliait
totalement la chaudière qui, étant cou-
chée sur le côté, avait par conséquent
sa surface de chauffe déplacée et, par
cela, pouvait provoquer une explosion,
lorsqu'un courageux citoyen, A. Ver-
gier, se mit à dégarnir le feu et le jeta
dehors.

Une foule, relativement considérable,
stationna longtemps après l'accident en
commentant diversement cet événe-
ment.

L'état des deux personnes n'est pas
alarmant, elles en seront quittes pour
la peur.

Nous parlions hier de l'accident ar-
rivé à M. Genêt, qui, voulant se garer,
d'un tramway sur le cours Morand, a
été foulé aux pieds par uno voiture de
TY1 *1 1 ÏT*f

Transporté chez lui, le docteur Albert
lui fit appliquer les remèdes requis en
pareille occasion, et lui déclara qu'il
lui fallait une huitairie de jours de
repos.

Le propriétaire de la voiture avait
assare qu'il indemniserait ce brave ou-
vrier ; hier matin il se transporta à son
domicile et lui offrit généreusement la
somme colossale de CINQ francs, qui fut
refusée avec indignation.

M. le lieutenant-colonel du 4e cuiras-
siers aurait pu, selon nous, se montrer
plus généreux, et ne pas offrir une
aumône à un homme qu'il a manqué
de tuer ainsi que son enfant : peut-être
reviendfa-t-il sur sa décision.

Hier, vers six heures du soir, un
lourd triqueballe chargé de troncs d'ar-
bres, et traîné par sept chevaux, pas-
sait sur le cours de Brosses.

A la hauteur de la maison portant le
numéro 116, les chaînes de support se
rompirent, et le chargement tomba sur
le sol au milieu de la voie des tram-
ways.

Celle-ci fut obstruée pendant plus de
vingt minutes, un service de transbor-
dement fut organisé.

La chaussée n'a été complètement li-
bre qu'à six heures et demie.

Alphonse Pichot a dix-neuf ans; il
est employé chez les époux Méné-
trier.

Son emploi ne lui suffit pas, il a jugé
convenable de s'emparer d'une somme
somme de21fr., diin vêtement com-
plet en drap noir, d'une montre en
ruoltz, qu'il croyait en argent, et, pour^
son malheur, M,ne Ménétrier le rencon-
tra deux jours après.

Elle exigea la restitution des objets
volés, mais elle ne put obtenir la remise
de l'argent ; Pichot fut donc arrêté et
mis à la disposition du parquet.

Renault (Georges), n'aime pas les
gardiens de la paix : il était gris et
chantait à tue-tête dans la rue de la
République. Plusieurs personnes met-
taient le nez à la fenêtre, ne sachant ce
qui se passait d'inusité.

Les gardiens de la paix lui enjoigni-
rent de se modérer, mais Renault n'en
continua que de plus belle, il insulta les
gardiens du repos et de la tranquillité
publics, qui, se voyant qualifiés de fai-
néants, lâches et surtout de bonapar-
tistes, n'hésitèrent pas à le loger dans
un endroit où il ne tarda pas a s'apaiser
et à s'endormir.

Guglielmo Castelli, sujet italien, a été
expulsé, par suite d'une condamnation
(délit commun) ; cet excellent garçon
adore la France, en raison des récoltes
qui constituent son bien-être.

Malheureusement, il a été reconnu
sur le théâtre de ses exploits et arrêté
sous la prévention de rupture d'extra-
dition.

Un Suisse, du nom de Knobel, vient
d'être arrêté par suite de nombreuses
escroqueries. ______

L'auteur du vol commis au préjudice
de M. Guy, bijoutier, quai de la Guillo-
tière, vol dont nous avons parlé dans
notre numéro d'avant-hier, a été arrêté
par les soins de M. Mallet, commissaire
de police du quartier de la Part-Dieu.

Cet individu a déclaré se nommer
Henri Keisser et exerce la profession de
courtier du commerce.

Nul doute que le commerce ne soit
celui de la bijouterie.

La femme Pommier, marchande am-
bulante, fête encore Bacchus malgré ses
soixante ans.

Elle le fête outre mesure, cela lui a
valu d'être écrouée pour le double délit
d'ivresse manifeste sur la voie publique
et d'outrages aux agents de la force pu-
blique.

La femme Pommier, qui a l'âge d'être
raisonnable, fera bien désormais de
mettre un peu d'eau dans son vin et
plus de retenue dans ses paroles.

LA FIN D'UN MILLIONNAIRE. — Le
Nouvelliste annonce le suicide d'un an-
cien négociant bien connu, dit-il. à Lyon
où il eut autrefois une brillante situa-
tion.

Ce malheureux nommé Livodan sé-
paré de sa femme il y a une trentaine
d'années, partit pour Pans et dissipa
vite sa grande fortune.

Pour comble de malheur peu après il
perdit un œil.

De chute en chute, vieux, cassé, inca-
pable de travailler, l'infortuné entrait
il y a quelque temps comme incurable
dans un hospice de la capitale.

La semaine dernière il demanda un
congé de quelques heures et alla se jeter
dans la Seine. <

Le nommé Desmules, voiturier, dînait
paisiblement, dimanche soir, en compa-
gnie de sa femme et de son enfant dans
un restaurant de la rue delà Pyramide,
à Vaise.

Une querelle s'étant élevée entre le*
patron de cet établissement et un sieur

Total, manœuvre maçon, DesmulP«
voulut intervenir et mettre le holà Mal
lui en pris, car Total, tournant sa'ràsï&
cofltjr© lui, se mit à le frapper avec une'
violence telle, que Desmules a eu u
pouce démis.

Le docteur Bruyère appelé en toute
Mt© lui prodigua tous les secours de son
art ( «raaïld à Total il avait profité de
l'émotion causée par son acte de sau-
vagerie, pour détaler à toute vitesse.

Hier à 7 heures du soir, un des che-
vaux du tramway n° 40 s'est abattu
dans la rue de la République, à la han.
teur de la rue Mulet.

Il a été traîné l'espace de quatre à
cinq mètres, mais ne s'est fait aucuu
mal.

Il s'est aussitôt relevé, et a pu conti-
nuer sa route.

Dimanche soir, à minuit et demi, je
nommé César Rey, manœuvre, a fait
une chute, quai de l'Archevêché, qui a
nécessité son transport à l'Hôtel-Dieu.

Son état n'inspire aucune inquiétude.

Avant-hier, à sept heures du matin
la demoiselle Jeanne-Mario Bouvet.'
tisseuse, âgée de vingt-deux ans, qui
était allée chercher de l'eau dans un
réservoir établi dans la propriété de M.
Brun, rue Coste, n° 22. à Curé, a été
prise d'un étourdissement et s'est noyée
sans pouvoir appeler au secours.

On ne s'est aperçu de la disparition
de cette jeune fille qu'au bout de deux-
heures. Le corps a été retiré de l'eau
par M. Félix Dominique, plâtrier à
Cuire.

Malgré les soins prodigués par M. le
docteur Pioche, la victime n'a pu être
rappelée à la vie.

Le cadavre a été transporté au domi-
cile de M. Micoud, à Lyon, 8, rue Célu,
après que les constatations ont été
faites.

Le froid commence à sévir, et ce pré-
curseur de l'hiver ramène avec lui son
triste cortège de mendiants et de vaga-
bonds.

Nous signalons au hasard: Joseph
Caesella, âgé de 24 ans, trouvé couché
dans une maison en construction de la
place de l'hôpital; Lagarde, 48 ans,
mendiait de porte en porte dans la rue
Denfert-Rochereau, à la Croix-Rousse,
et Antoine Galland qui, intallé sous le
porche de l'église d'Ainay, tendait la
main aux passants.

Le premier a été écroué pour mendi-
cité et vagabondage ; les deux autres
pour mendicité seulement.

Le sieur Louis Perrier, manœuvre*
âgé de 20 ans, a répondu par de gros-
sières injures à un gardien de la paix
qui lui intimait l'ordre de ne pas star
tionner devant le Théâtre-Bellecour à
une heure du matine

Conduit devant M. le commissaire de
police du quartier, Percier a été écroué
pour outrages aux agents par ordre de
ce magistrat.

Dimanche, à 4 h. 1/2 du soir, un feu
de cheminée s'est déclaré dans) la mai-
son portant le n° 19 de la rue Godefroy.

Quelques sceaux d'eau jetés par deux
pompiers du poste de l'Hôtel-de-Ville ea
ont eu facilement raison.

Les dégâts sont insignifiants.

Jean Gemello et Isidore Borsio, tous
deux sujets italiens et voleurs émérites,
ont des goûts bien différents. Ceux de
Borsio sont des plus modestes ; il se
contente de collectionner les mouchoirs
de poche, tandis que son camarade, plus
ambitieux, fait la chaîne et la montre.

La journée de dimanche a été fatale
à tous les deux. Pris en flagrant délit
de vol à la vogue de la Croix-Rousse,
ces deux escrocs ont été écroués par les
soins de M. le commissaire de police de
ce quartier. Gemello a été trouvé nanti
d'une montre dont il n'a pu indiquer là
provenance. Borsio était porteur de huit
mouchoirs de poche. Le dernier, paraît-
il, a regretté seulement de n'avoir pu
compléter la douzaine : amour-propre
de voleur !

La Société fraternelle des.Volontaires de
1870-71 prévient ses membres qu'une sous-
cription est ouverte au siège de la Société
pour l'acquisition d'une couronne mor-
tuaire à déposer sur le monument des sol-
dats morts pour la défense nationale. _

M. Delorme, cafetier, rue de Jussieu, 8,
est chargé de recevoir les souscriptiens, la
liste sera close le 24 courant, à 10 heures
du soir.

Le secrétaire de la commission,
F. LAMBERT.

En vente aujourd'hui :
Le n - du Petit Ho!nan-I,eiiilIetoii.
Sommaire : La Peau du Mort, por Ca-

mille Debans- — La Fièvre de l'inconnu,
par Adolphe Bélot. —- Les Gredins, par
Fortuné du Boisgobey. "— Mémoire dun
gendarme, par Ponson du Terrail.

La 13- série de l'Héritage du Guil-
lotiné.

 

DÉPARTEMENTS

RHONE

• Bois-d'Oingt. — Il vient de se passer un
fait dans la petite localité d'Omgt qui ne
milite pas en faveur du parti dit conserva-
tcnv

Le conseil municipal ayant pris une déli-
bération demandant la création d une école
communale laïque de filles, cette création

fut approuvée. , Ia
Depuis longtemps déjà existait une ec"

libre, tenant lieu d'école communale,»11^
gee par des religieuses de St-Josepn a»
Lyon. Cette école était confortablement
installée dans une maison appartenant a ïa
commune.

Or, par suite de là délibération sus-men-
tionnée, les bonnes sœurs ont dû céder la
place à la nouvelle institutrice laïque qui,
en prenant possession de l'immeuble com-
munal a constaté que rien n'avait été ou^
blié. Poussant sa visite jusqu'au jardin,
quelle ne fut sa surprise de voir que tout
avait été dévasté, arraché, brisé, boule-
versé.

Et dire que cela a été le fait îles conser-
vateurs !



BROME '
, „„ Tin ns notre garnison, les ré-

VaUnce. ~ J-^| p011dant deux ou trois
services ont co enêjep g. ̂

 jours sur la pau , lqucs jourg ie maté.

4e résery0r .cn^u
r

i.ép
J
imcnt de hussards, au

Su do le remettre auxmagasins deslitsmi-

litaires. du (3mo cl'^rtiljërïe ne pou-
U? ungôr le biscuit qu'on leur a

van .J en remplacement de p*n, avait
donne ̂  ^^ capitaine s'il était poss le d'en
(!Hpiïir ' A leur fut -^pondit que chacun
°" "Lit 'faire ce qu'il voudrait; les hommes
V°\ eU ]a malheureuso idée d'essayer si les
°uevaux viendraient à bout de cette nour-

riture.
Mal leur en a pris, les chevaux en ont

souffert..
Le colonel a consigné la batterie pour

trois mois.
Pauvres amis, la paille de la garnison est

dure, le biscuit est dur ; mais consolojs-
vous les lits et le pain d'Afrique sont plus
durs encore.

Conséquence de cet état de choses :
Sur t50 sous-officiers libérables dans le
{> d'artillerie il n'y a ou qu'un seul enga-
gent.

ISÈRE

ECOLE DE DESSIN

Grenoble. — Le cours gratuit de dessin
artistique pour les jeunes filles, dont le Con-
seil municipal a récemment voté la création,
s'ouvrira le vendredi, 4 novembre prochain,
sous'la direction de Mlle Calvat.

Ce cours aura lieu tous les jours, les di-
manche et jeudi exceptés, do midi et demie
à deux heures.

Des cartes d'admission seront délivrés à
la mairie (1" division), à partir du 17 octo-

bre.
THEATRE

MM. Martin, ténor léger, Ometz, trial, et
Poitevin, baryton, ont fait hier soir leurs
troisièmes débuts dans los Dragons de Vil-
lars.

M. Martin ayant obtenu 75 et M. Ometz
76 sur 81 votants, ont été déclarés admis,

M. Poitevin n'a réuni que 10 suffrages.

Chàteauneuf. — Un incendie a éclaté, à
7 heures du soir à Chàteauncuf-d'Isère,
dans l'hôtel de Mme veuve Chalon : il a
pris naissance dans un grenier garni de
fourrages; heureusement le temps était
calme, et on a pu préserver les autres mai-
sons. Quand à l'hôtel, il n'en reste plus que
deux pans de murs calcinés.

Nulle accident de personnes- Maison assu-
rée.

DÉPÊCHES GOHEBGIÂLES
Londres, 17 octobre.

Mark Lane,
Tendance. peu variable.

Liverpool, 17 octobre.

Coton. Ouverture du marché.
Ventes probables d'aujourd'hui, 12,000 b.
Importations 5.000.
Tendance ferme.

Paris, 17 octobre.

Canal de Suez :
Recettes du 16 octobre 90.000 fr.
Cours en hausse.

Marché de Paris du 17 octobre 1881.

Huiles. — Les 100 kil.

Colza. Lin.
•Courant 75 50 65 25
Novembre '. 76 » » 66 » »
Décembre 76 25 66 » »
4 premiers 77 » » 66 » »

Tendance soutenue.

Spiritueux. — Prem. quai. 90", l'hect.

Précéd. Cours
clôture, du j .

Courant » » » » 65 » »
Novembre » » » » 65 » »
Décembre • » » » » 65 » »
4 premiers » » » » 64 75

Tendance calme.

Swcres. — Roux, 88° sàccharimétriques.

Disponibles de 56 75 à 57 »».
Tendance ferme.

Sucres blancs. — 88<>, les 100 kil.

Courant 63 50
Novembre 63 75
4 d'octobre 63 62

Tendance ferme.

Sucres raffinés. — 88°.

Disponibles de 111 à 112.

Farines. — Sac de 150 kilos, es*" lfi 0^0.
Courant 68 25
Novembre 68 50
4 de Novembre 68 50
4 premiers , 68 60

Tendance calme.

Blés,— 77^75 Poids nat. à l'hect. les O^n kil.

Courant 32 50
Novembre 32 60
4 de Novembre 32 60
4 premiers 32 60

Tendance calme.
Seigles. — 70273 poids nat. à Th. les 0/0 k.

Courant 22 50
Novembre 22 75
4 de Novembre ...'... 22 75
4 premiers 22 75

Tendance ferme.
Marque Cortoeïî, 69.

BOURSE DE PARIS
Du 17 Octobre 1881

3 020 Franc. . 84 65
8 0/0 Amort. 86 05
3 0/0 Id. n. 84 05
5 0/0 Franc.. 116 90
5 0/0 Italien. 90 ..
3 0/0 Esp.ex
5 0/0 Turc
6 0/0Egyp.77 .. ..
B. de France 6830 . .
Oréditfoncier 1745 . .
Crédit mobil. 755 . .
Créditlyonn. 922- . .
Mobilier esp

Union génér. 2425 ..
Crédit doFr. 860 ..
Foncière lyoû
Banque olto
Banq.autric. 1220 ..
Banq., hongr. 865 . .
Autrichien... 770 ..
Lombard. . , . 30J . .
Saragosse . . . 602 ..
Nord'-d'Esp. 700 ..
Suez 2335 . .
Consolidés . , 99 .."
Transatlant

BOURSE DE LYON
Du 17 Octobre 1881

3 0/0 Franc. . 84 85
3 0/0 Amort..
3 0201881am. 85 06
5 0/0 Franc. . 117
5 0/0 Italien. 90 15
Dctto turque
Dette Egypt
Mobilier f'ran
Mobilier esp. 917 50
Créditlyonn. 921 25
Union génér. 2400 . .
Foncière lyo
Banque otto
Pays autrich. 1215 . .
P.-L.-M 1850 ..
Chemins aut. 765 . .
Lombard
Saragosse
Transatlant . .....

Nord-d'Esp. 697 50
Suez
Vil. Paris 69
Vil. Paris 71 392 . .
Rhôno-et-L . 565 . .
Croix-lu,. 
Domb. S.-E. 359 . .
Gaz de Lyon 1360 . .
Gaz S.-et-L
Fon. Terron. 455 ..
L'Hormo.... 790 ..
Le Creuzot.. 1390 ..
Axjiér. Marin. 680 ..
Mines Loire . 227 . .
Montrambert 915 ..
3t-Etienne. .. 
Etive-de-Gier 71 . .
Roche- Firm .
Sie Abattoirs ......
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DERNIÈRE HEURE
ENTREVUE DE MM. GAMBETTA ET FERRY

Paris, 17 octobre.

M. Jules Ferry a eu aujourd'hui, au
palais Bourbon, une entrevue avec M.
Gambetta.

LA PRÉSIDENCE DE LA CHAMBRE
Paris, 17 octobre.

Il y a entente entre tous les députés
de l'extrême gauche et un nombre con-
sidérable de leurs collègues des divers
groupes pour ne pas porter M. Gambet-
ta à la présidence de la Chambre et le
mettre ainsi en demeure d'accepter la
présidence du ministère.

LES MINISTRES
Paris, 17 octobre.

Les ministres seront démissionnaires
même s'ils obtiennent un vote de con-

«i^>i^T»agf«iTij»(wwBaw^^^iiiii<ii>iOT<iwiaiM^B|agnyeM»—â

fiance. M. de Saint-Vallier est parti pour
sa propriété de Coucy, jusqu'à la fin du
mois, ce qui fait supposer que M. Tissot
sera nommé ministre des affaires étran-
gères.

LES VICTIMES DU DEUX-DÉCEMBRE
. Paris, 17 octobre.

La commission des indemnités aux
victimes du Deux-Décembre siège jour-
nellement aux Tuileries. Sa tache ne
sera pas terminée avant 30 jours.

M. JABLOCROFF
Paris, 17 octobre. ,

Une pétition des exposants électriciens
demande à M. Cochery de décorer M.
JoblockofF.

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER
Paris, 17 octobre.

L'essieu du tender du train n°261, de
la section de Savenay à Auray, s'est
brisé à la station de Malensac. Le train
est resté deux heures en détresse. Il n'y
a eu aucun accident do personne.

LE DUEL HICKEY-TAINE
Paris, 17 octobre.

N. Taine a été touché trois fois. Ses
blessures ne sont pas graves.

PETITE BOURSE «E IsAKEiS
Paris, 17 octobre.

3 0i0 84 62 Hongrois ... » » » » »
.. 5 O2O 116 92 Banq. Ott.. . ,737 50
Turc 15 75 Land.-Bank. »»»» »,»
Egye 385 62 CréditdeFr. »»» »»
Russe » » »p | Rio Tinto . 618 75

Cours très calmo.
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L'ANGLAIS ERRANT
Il était pur, mon Anglais, bien pur...

il avait des cheveux paille, des favoris
puce et le nez rouge, presque pas de
distance entre les narines et la bouche,
ce qui lui évitait de porter moustaches ;
sa lèvre un peu relevée laissait voir
trois dents... et quelles dents! larges
comme le pouce... Son œil était bleu...
bleu eau de savon, bien entendu, et son
cou immense s'enfonçait comme une
tige d'épingle dans, son col de zinc.

Il était toujours vêtu d'un pantalon
trop court, d'un paletot trop large et
d'un chapeau trop -étroit... Un baudrier
de cuir verni attachait sa jumelle, et sa
main portait sans cesse un petit sac de
voyage en cuir fauve... Quand il se fai-
sait les ongles, il tirait de sa poche un
canif qui était à la fois une lime à on-
gle, une paire de ciseaux, une cuiller,
une fourchette et un encrier. C'était gros
comme le poing, très lourd, très difficile
à employer ; mais il trouvait cela très
commode.

* *
Je fis sa connaissance en 1865 à table

d'hôte, il m'offrit du Champagne — par
signes, il ne savait pas alors un mot de
français. — Le. silence obligé dans le-
quel"je me tins à son égard lui donna
une telle idé du charme de ma conver-
sation que de ce jour nous fûmes liés.

J'ai encore un souvenir de lui — les
petits couteaux entretiennent l'amitié
—un couteau-tire-bouchon-porte-plume-
brosse à dents-démêloir; il est marqué
des initiales

W. L. A. — 13.
Je lui demandai un jour que voulait

dire ce dernier chiffre. C'était son nu-
méro de pension, et, pour ne pas faire
démarquer son linge, il l'avait toujours
gardé.

* *
Je l'ai rencontré à Bruxelles, à Colo-

gne, à Marseille ; toujours il semblait
descendre de wagon.

Lorsque je le vis la dernière fois, 1 il
parlait enfin notre langue ; c'est à Ge-
nève. Je dinais avec lui et lui deman-
dais quel était le lieu de sa résidence
habituelle.

— Je ne réside pas, fit-il.

— Comment, vous n'avez pas d'inté-
rieur ! vous avez au moins une famil-
le?...

— J'ai mes malles et je suis tout
seul.

— Que vous devez vous ennuyer ?
— Non !
— Que faites-vous ?
— Je voyage.
— Pour votre plaisir ?
— Non!
— Pour affaires ?
— Non !
— Sans but alors ? 
— Si.

 ?.,,

C'est ma mine qui dit cette dernière
phrase; il répondit :

— Je voyage pour être d'un accident
de chemin do fer !

J'ai quelquefois, al. tendant mon tour,
vu dans la salle d'hydrothérapie de la
frégate-école, un monsieur recevoir sur
la tête une douche d'eau glacée...

Quelle tête! quel saut! et comme il
était bien étourdi après !

C'est ce qui m'arriva en entendant
l'aveu de mon Anglais.

— Oui, conlinua-t-il avec amertume,
j'ai voyagé en Amérique, trois fois il y
a eu choc, déraillement; mais j'avais
pris le train ou avant ou après. Au
grand déraillement de 03, près Londres,
sous le tunnel, j'ai manqué le train de
deux minutes. A l'accident du chemin
de fer du Nord, en 64, malade fatigué,
j'étais descendu deux stations avant...
A la rencontre du chemin de fer de
Dammartin, j'étais dans le train qui
n'a rien eu...

Je le regardais épouvanté.
Lui, triste, il tira sa montre qui mar-

quait l'heure, la date, le jour, le mois,
l'année, et qui jouait le God save the
Queen»

Voyant l'heure, il se leva précipitam-
ment, et me dit en prenant son sac de
voyage :

— Je vous quitte, au revoir; je prends
l'express dans neuf minutes, et je ne le
veux pas manquer... Le service est
changé d'aujourd'hui , j'ai des chan-
ces.

Il partit, je ne fis rien pour le re-
tenir.

— J'ai des chances !...
Je frémis de penser avec quel ton et

quel sourire il me dit ces trois mots. De
ce jour, je ne le vis plus.
...... . . ......

. . * *
Le mois dernier, à Bruxelles, je mar-

chandais un revolver, lorsque l'armu-
rier m'offrit un petit pistolet anglais.

— Cette arme, me dit-il, a été ramas-
sée par un agent de ville dans le bois
de la Cambre, aux pieds d'un individu
qui s'en était servi pour se brûler la cer-
velle. C'est l'agent qui constata le sui-
cide qui a déposé ce pistolet chez moi
pour le vendre.

Je tournais et et retournais l'arme
homicide... la cheminée était encore
noire du dernier coup. Je regardais,
lorsque je vis gravé sur une petite pla-
que,d'acier incrustée dans la crosse :

W. L. A. — 13.
— A-t-on ou le nom du malheureux ?
— Non, je ne crois pas.
— Où pburrais-je avoir quelques dé-

tails sur le suicidé ?
— Dans les journaux de ce jour-là.
J'achetai l'arme... et j'allai aux bu-

reaux de VEtoile belge où je feuilletai
la collection.
 Le hasard avait ainsi arrangé les
choses, d'abord cet entrefilet :

« L'accident arrivé sur la ligne fran-
çaise et que nous racontions avant-hier,
est. paraît-il, beaucoup moins grave
qu'on le le supposait.

« Le nom des morts et des blessés est
« Le nombre des morts et des blessés

est fort exagéré ; demain, nous donne^
rons des détails précis. »

Et, immédiatement au-dessous, je lus :
« Hier, l'agent X..., en tournée dans

le bois de la Cambre, a trouvé, dressé
contre un arbre, les jambes un peu écar-
tées, les bras pendants et la tête pen-
chée en arrière, le cadavre d'un indi-

vidu. A ses pieds, un peti pstolet de
poche, avec lequel le mge^ûgxg
suppose un Anglais, s'était fait sauter ta

Ce
«

V
Aucun papier n'a permis de cons-

tater l'identité de cet individu. »
Mon pauvre Anglais , je prierais

qu'il avait manqué le train dune mi

nut0 - Alexis BOUVIER.

"toève «les teinturier» de
ViSlcfranc»lc

r.*'i r,TTVTiirntS TEINTURIER»PTOTESTA.TION DES OUVRIER»^
DE L'ATELIER BALOUZET-DAM1KO.,

Nous, ouvriers teinturiers dudit atelier,
venons par l'intermédiaire de yotro est
mablo 'journal, protester contre un acte
aussi arbitraire et aussi ndwule j^ ̂
qui vient de se produire de U wi t «<•"
Balouzet, teinturier-iilataur, conse He mu
nicipal radical, sur un de ses ouv e . qg
en est la victime, le citoyen François Un

Té. fait qui vient d'arriver s'explique

^puisque nos collègues, les b3h»turnors

sur étoiles sont en grèye»RQR8ftions|Our
habitude de faire circuler une liste de> BOM
cription en leur faveur. Trois sc^mu ^
.sontpassécssansqueM.Balouzctsoiût p]aiit

Mais réflexion faite de sapart,il n iasc.,001 -

tro-maitres de nous ptfyflWM» 1» K"*?.!1
1er lui demander l'autorisation poui la.eu -
culer cette liste, ce que nous avons la 1 pal
suite de l'engagement que nous iiMffl
de ses contre-maitres, le »°*Wé/^fX"
bert, qui nous dit d'aller la .lui demander,
en se servant des termes suivants.

« Allez-y pour voir ce qu'il a dans le ven-
tre, ce conseiller radical. »

Par suite de ses engagements, tenus pai
ledit contre-maître, nous avons délègue
trois ouvriers pour aller trouver le patron
Balouzet,aiin qu'il nous autorisât a taire çn -
culer cette liste,ce qu'il refusa et donna im-
médiatement la huitaine au citoyen Fran-
çois Dumas, un de nos délégués. En foi do
quoi tous les ouvriers de ladite maison, dé-
clarent protester contre cet acte do bassesse
de la part d'un patron conseiller munici-
pal radical, en apposant ci-bas leurs signa-

tures. , , ,
François DUMAS, Claude ANDIULLAT,

Louis MONTET, Benoit VELAY, BO-
YAU, ROZIER, VIOLET, CASTE, G-OU-
JAT, DUCLOS, MOREAU, LÀRAY, BA-
GARDON, LARTHU.

Les ouvriers de la teinture de la maison
Balouzet et Damison, à la suite de vexa-
tions qu'ils ont eues à subir de la partie
leurs patrons au sujet de la protestation
qu'ils ont fait insérer daris la presse
d'hier, ont décidé à l'unanimité de mettre
l'atelier en grève.

Leur demande est de 10 heures de tra-
vail au lieu de 11 que l'on fait actuellement,
et de 0 fr. 25 par jour par manœuvre et
ouvrier.

AVIS.— Nous prions instamment les ou-
vriers teinturiers en flotte de la région de
de ne pas se diriger sur Villefranche.

François Dumas, Claude Andnllat,
Moreau, Duchamp, Louis Montet,
Jean Gougeat, Bazardon, Velay,
Ducloux, Boyaux, Larrat, Viollet,
Kast, Bonnefond.

 i .—4-—:

Tribune publique
Nous recevons la lettre suivante :

Monsieurs le Rédacteurs en chef
du Réveil lyonnais.

Dans votre numéro du 14 courant, vous
publiez une réponse à ma lettre au Progrès
de Lyon, signée de trois membres de la
commission executive du comité de l'Al-
liance républicaine.

Je disais en substance que les program-
mes des comités Central et de l'Alliance
étaient conformes ou à peu près, par con-
séquent la conciliation facile.

Ces messieurs disent que j'ai commis
une erreur en affirmant .le fait, ce à quoi
ils voient même leur dignité froissée par ce
rapprochement.
Ils. se disent plus radicaux, et socialistes
que les autres; c'est là où est l'erreur; j'ai
lu les deux programmes, je n'y trouve pas
tant de différence à rendre la conciliation
impossible.

Je désire que les groupes de part et d'au-
tre soient consultés avant de se prononcer
définitivement.

Veuillez agréer, etc. MAX.

Nous recevons la lettre de M. Ambron,

que nous publierons demain.

SOUSCRIPTION

Une collecte faite à. la fête de St-Crépin,
par la corporation des cordonniers do Gi-
vors, a produit la somme de 7 francs 50 e.,
qui a été versée pour le Sou des Écoles.

PllUDHOMME.
m

* «

Versé par le citoyen Allier, la somme de
3 francs 10 c, au profit du Sou des Écoles,
ii l'assaut de chant chez M'"» Jomain , rue
Fournet, 5.

Dimanche, 23 courant, grand assaut de
chant donné au bénéfice du Sou des Ecoles
du quartier, sur l'initiative dit citoyen Ai-
lier, chemin Croix-Barée, chez le citoyen
Poncet, restaurateur.

A la suite de l'enterrement civil de
Mme Rudigoz, une collecte a été fuite par
les citoyens Garruel et Lechère, au pro-
fit du Sou des écoles.

Elle a produit 8 fr. 35 qui ont été versés
au Réveil Lyonnais.

BULLETIN OUVRIER
Chambre syndicale des tisseurs. — ÇtS

bis, rue Vieille-Monnaie). Extrait du pro-
cès-verbal de la réunion tenue samedi 15
courant, par tous les ouvriers traitant spé-
cialement les articles meubles, à l'unani-
niitée de 70 volants. Il a été décidé de con-
tinuer nos revendications, mais avant de
mettre en interdit la maison qui a été dési-
gné, il a été convenu que les chefs d'ate-
liers, en donneraient avis au fabricant qui a
été visé, et que l'on attendrait sa réponse
jusqu'au mercredi soir, nous sommes a peu
'près certain d'une réponse favorable, le
chef de celte maison n'attendra pas pour
payer le tarif que tous ces métiers aient été
quittés par les ouvriers, car il sait très bien
qno nos réclamations sont justes et bien
fondées; et que nous sommes décidés à en
poursuivre l'application pour tous les
moyens en notre pouvoir.

En conséquence, réunion très urgente
mercredi, 19 courant, à 8 heures du soir,
café Ricottier, Boulevard Croix-Rousse,

133
La Commission syndicale.

*
* w

Chambre syndicale des loumeurs-robine-
tiers. — Le syndicat prévient les sociétai-
res q„ui n'auraient pas reçu de lettres de
convocation." qu'une réunion privée aura
lieu jeudi 20 octobre, à 7 heures 1{2 préci-
ses, chez M. Merle, place de l'Hôpital, n- 1.
On trouvera des lettres à la porte. .

Vu l'importance de la réunion, prière d f
assister.

L'un des secrétaires, IEERTI.

Chaudronniers en cuivre. .— Les ou-
vriers chaudronniers en cuivre de la ville
de Lyon et de la banlieue sont invités à
une réunion privée, qui aura lieu mercredi
19 octobre 1881, à 8 heures du soir, rue
Villeroi, 18, au 2'"" étage. (Urgence.)

Votre présence est indispensable.
Pour la Chambre syndicale :

MULER.

Offres d'emplois
On demande : Un jeune homme de 14 â

15 ans pour faire les courses et pour ap-
prendre la clicherie et la galvanoplastie, ré-
tribué de suite. S'adresser à MM. Foucher
frères, 7, quai des Brotteaux.

DOCTEUR CHOFFÉ
Ex-Méd. marine, envoie gratuitement son
Traité de Médecine pratique , indi-
quant sa méthode (16 années de succès dans
les hôpitaux) pour la Guérison radi-
cale des Maladies de tous les organe»
et des hernies ; hémorrhoïdes, goutte,
vessie, matrice, phtisie, cancer, obésité,
asthme.—Ecrire quai St-Michel, 27, Paris

P 11C D I Ç O M radicale des Maladies de
U U L U ! O U N  « peau, dartres, eczé-
ma, des affections récentes et anciennes,,
par l'Extrait de Salsepareille de la
pharmacie LANGLADE, rue Thomassin, 8.
— Consultations gratuites tous les jours.

SUCRES CRISTALLISÉS
pour le sucrage des moûts et des vins

E. AUBE, 131 r. Montmartre, Paris.
Ces sucres, très riches et purs, convien-

nent parfaitement pour le sucrage des ven-
danges.

Envoi des prix et échantillons

Le Directeur-Gérant, TONY LOUP

Lyon. — Imprimerie du Réveil Lyonnais,
rue des Marronniers, 8.

_______—_._____mmmh^———i—i! iiinim»

Feuilleton du, RÉVEIL LYONNAIS

Histoire d'un Enfant perdu

(Snite)

Il a pour lui mille égards, et le prince
lève sur lui un œil reconnaissant. En-
tre eux, il n'y a plus ni geôlier, ni cap-
tif, — il y a deux amis.

Pendant les nuits horribles où l'exis-
tence du Foioler était compromise à
chaque minute, quand l'équipage, tout
entier sur le pont ou dans les agrès,
était attentif à la voix du capitaine,Pas-
de-Chahce, couché auprès d'Adomo.
écoutait les récits naïfs de la belliqueu-
se enfance du prince noir.

Adomo parlait en pleurant de sa fem-
me et de ses enfants, à qui on l'avait
arraché par trahison, et qu'il ne-rever-
rait plus.

Adomo disait quelquefois :
— Ah ! si je pouvais remettre le pied

sur la terre d'Afrique , toute la tribu se
soulèverait en ma faveur et me procla-
merait roi. ; ,

Et si j'étais roi, j'abolirais l'esclavage,
je défendrais à mes sujets de se nourrir
de chair humaine ; je leur apprendrais
le culte du véritable Dieu.

Et lorsque, à ces derniers mots, Pas-
cle-Chance se montrait surpris, Adomo
lui racontait que le roi, son père, avait
autrefois reçu dans son royaume la vi-
site de deux missionnaires, deux pau-
vres Irlandais, qu'il avait pris en estime
et en amitié. Les prêtres chrétiens
avaient appris au jeune prince les pre-
mières notions de la vraie religion et
Adomo s'en souvenait encore.

Le vieux roi mort, le frère d'Adomo,

en montant sur le trône, avait profité
de la révolte de son frère pour faire
massacrer lés deux Irlandais.

En échange de ces confidences, Pas-
de-Chance avait dit son histoire au prin-
ce noir.

Et le prince savait maintenant que
Pas-de-Cnance était comme lui prison-
nier à bord du Fowler, et ceux que réu-
nit une commune destinée, une même
infortune, s'aiment bientôt d'un amour
mutuel.

Un jour le prince avait dit :
— Je suis aussi bon nageur que les

poissons de la mer. Si je pouvais briser
mes fers et me jeter à Peau, par une
nuit sombre, je nagerais tant et si long-
temps que je gagnerais une île, un ro-
cher, ou bien encore quelque navire-
monté par des êtres humains et non par
des monstres.

Une heure après, Pas-de-Chance, qui
était sorti de la cabine, revint avec une
lime et dit au prince :

— Je vais scier les fers.
— Non, répondit le pauvre nègre, car

je me sauverais seul, et je ne veux pas
me séparer de toi.

— C'est bien', dit simplement Pas-de-
Chance, je trouverai un moyen de me
sauver avec toi.

— Ah çà, dit un jour le Charançon,
qu'est-ce que tu manigances donc là-bas
avec le prince? '

— Rien, dit Pas-de-Chance , qui n'o-
sait se fier encore à son ami le Marseil-
lais.

Cependant Josué devenait de plus en
plus sombre et très souvent répétait à
qui voulait l'entendre :

— J'ai mon idée sur tout ce guignon
qui nous accable.

Et le capitaine, un soir, comme la
nuit était proche , entendant retentir
pour la vingtième fois les paroles mal-

• sonnantes de son lieutenant, vint se pla-
cer devant lui avec colère et lui dit :

— Eh bien ! parle, voyons ! Quelle
est-elle, ton idée, imbécile ?

— Vous voulez le savoir ? fit Josué.
— Oui.
— A quoi bon ? Ca n'y fera ni froid ni

chaud.
Mais le capitaine, de sa main blanche

et mignonne, se mit à caresser la crosse
des pistolets passés à sa ceinture.

Josué eut peur et dit d'un ton bourru :
— C'est parce que nous avons com-

mis une mauvaise action que la déveine
nous a pris.

— Hein ! fit le capitaine avec hau-
teur.

— Moi, dit Josué, je soutiens qu'il faut
être honnête en affaires.

— Que veux-tu dire ?
— Nous avons fait une canaillerie, le

sort nous punit.
Le capitaine haussa les épaules :
— Tu parles du prince nègre ?
— Sans doute.
— C'est un bel homme, il vaut deux

mille cinq cents piastres au moins.
— Vous verrez que Dieu nous punira,

dit Josué.
— Tu crois donc à Dieu, toi ?
Et le capitaine se mit à rire.
— Certainement j'y crois , répliqua

Josué.
— Eh bien, tant mieux pour toi !
Et le capitaine tourna le dos à son

lieutenant.
Mais tout à coup celui-ci jeta un cri.
— Voyez, voyez ! dit-il.
— Qu'est-ce ? fit le capitaine.
— Une voile. >.
Et Josué braquait la lunette sur un

point de l'horizon.
— Une voile ? dit le capitaine, lui ar-

rachant la longue vue.
— Oui, une voile, dit Josué, une fré-

gate anglaise qui vient sur nous, qui
nous gagnera de vitesse, car ses mâts,
plus hauts que les nôtres, peuvent trou-
ver encore un brin de vent.

Elle nous lancera un boulet d'avertis-
sement, et puis elle enverra son canot-
major nous visiter, et vous et moi, avec
une- cravate de chanvre , nous irons
dans les vergues voir si, comme vous
le dites, il y a ou non un Dieu...

Y croirez-vous maintenant ?
— Tonnerre et sang ! s'écria le capi-

taine, c'est bien une frégate de la reine.
Puis jetant un regard désespéré sur

la mer unie et calme comme un lac :
— Et pas un brin de vent pour filer !

murmura-t-il avec rage.:
— Croirez-vous à Dieu maintenant ?

murmura Josué avec un accent de triom-
phe.

CHAPITRE XXVI

Le capitaine ne répondit pas.
Mais il avait toujours sa lunette bra-

quée sur cette voilé qui montait à l'ho-
rizon.
* D'abord ce n'était qu'un point imper-
ceptible ; on eût dit une mouette blan-
che se reposant sur une épave.

Puis la mouette grandit et devînt une
aile de condor, puis elle grandit en-
core. Alors on aurait pu croire à la
voile latine d'une de ces barques cata-
lanes qui silonnent la bleue Méditerra-
née. Puis elle grandit encore et toujours
encore !

Et alors elle se divisa, se multiplia.
Hurrah !

C'était bien une belle et bonne fré-
gate de S. M. la reine Victoria, une
frégate à deux rangs de sabords, avec
un commodore en habit rouge, des
midshispen en pantalons bleus et des
officiers brodés d'or.

Une belle frégate, qui no ferait qu'une
bouchée de ce vautour des mers qu'on
appelait le Fowler.

— Nous serons pendus , la chose est
certaine, disait Josué entre ses dents.

Le capitaine haussait les épaules sans
se retourner et sans lui répondre.

Mais il considérait toujours la fré-
gate.

La frégate avait trouvé un reste de
vent ; mais sa course se ralentissait peu

•à peu. et on voyait qu'elle restait dans
la zone de l'accalmie.

— Nous sommes encore loin du bou-
let, dit le capitaine.

Et se retournant avec, calme vers Jo-
sué immobile :

— Mais fais donc mettre toutes voiles
dehors, imbécile !

Josué obéit.
Le capitaine ne quittait pas sa lunet-

te, et la frégate continuait à gros-
sir.

Cependant le Foioler marchait, mais
si lentement que, si le vent ne s'élevait
pas avant le coucher du soleil, la fré-
gate l'aurait atteint dans deux heu-
res.

Tout à coup le capitaine s'écria :
— Hurrah ! hurrah ! pour le Foio-

ler !
— Qu'est-ce ? demanda Josué en des-

cendant de son banc de quart.
— Regarde ! regarde ! à gauche de la

frégate, au nord-nord-ouest.
Et il lui passa la longue-vue.
Josué vit alors un point blanc au-des-

sus des vagues.
Etait-ce une nouvelle voile ?
Le point blanc grossissait, non plus

comme la frégate, d'nne façon insensi-
ble, mais brusquement, rapidement.

— Du vent ! c'est du vent ! dit le ca-
pitaine, le Foioler est sauvé.

Josué gardait le silence et regardait
toujours le nuage.

Le nuage grossissait toujours.
— Nous l'aurons avant la frégate,

dit encore le capitaine ; il souffle du
nord-ouest vers la côte.

— Il soufflera pour la frégate comme
pour nous, répondit Josué.

— Oui, mais il nous poussera vers
la côte.

— Eh bien?
— Et la côte est semée d'écueils et de

brisants^ La frégate ne peut s'aventurer
trop près pour nous donner la «hasse.
On ne risque pas, quand on est commo-
dore et qu'on a un habit rouge brodé
d'or, l'existence d'un vaisseau de guerre
de Sa Majesté Britannique, pour le plai-
sir unique de couler bas un honnête
négrier.

Josué secoua la tête :
— C'est égal, dit-il, vous verrez que

ça tournera mal. Nous avons fait une
mauvaise action...

— Brute, répondit le capitaine, re-
garde !

Et il lui montrait les voiles qui se gon-
flaient peu à peu.

Bientôt il se fit à la proue du Fow-
ler ce crépitement et cette écume blan-
che qui indiquent une accélération de
vitesse.

— Nous marchons, dit le capitaine.
Et, l'oeil en feu, les narines frémis-

santes , il monta sur son banc de
quart.

La frégate, elle, n'avait pas encore
pris le vent ; et de même qu'à bord du
Fowler, on l'avait vu grossir, on la vit
diminuer peu à peu et redevenir sem-
blable à l'aile étendue d'une mouette.

— Ilurrah pour Fowler ! criait le
capitaine.

Et le Fowler se couvrait de toile et
accélérait sa course.

— Si, avant la nuit, ils peuvent nous
perdre de vue, disait le capitaine, nous
sommes sauvés.

Pas-de-Cliance, ' un moment sur la
proue, était redescendu dans la cabine
où le pauvre Adomo gisait sur une nat-
te, chargé de fers.

Il se coucha auprès de lui, colla ses
lèvres à son oreille, et lui dit :

— Peut-être la délivrance est proche.
(A suivre,)




